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A À grand 
( vous voyez les Princes & feigneurs 
A] Catholiques de voftre Royaumeen 


diflention les vns contre les autres. Mais chacun 


en 


Chacun cognoift qu'à grand regret 


nepenfe pas qu’en ce qui touche voftre particu- 


lier vousayez occafñ6 de vous fafcher contre eux. 
Car les yns & les autres demandent voftre pro- 
{perité 8 contentement, tant qu’ils font vous 
honorent,vous ayment, & auec contention defi- 
rent vous faire feruice, & tant fen faut que telles 
diffentiôs, querelles, & tumultes entre vos fuiets 
vous doiuent faire foupçonner rien de finiftre 
d'eux contre voftre dans contraire ce- 
_ la vous doit rendre plus afleuré & plus content 
_en voftre particulier. l’oferois volontiers faire 
comparaifon de ceux qui pour lardente amour 
qu'ils portent à vne vertueufe dame & pour én 
approcher de plus pres fe coudoient lvn l'autre, 
& quelquesfois entrent en telles querelles qu’il 


_Îeuren couftela vie. Tant de combats quenous 


lifonsauoir efté faits entre les cheualiers pour la 
vertu & la beauté de leurs maiftreffes n'ont en 
rien diminué l'honneur & l’eftat des dames:mais 
_ les ont rendu plus affeurees & en plus grande 
frâchife. Aufli ne deuez vous pas eftimer,SIR &, 
A Nu 
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| *ais “ty yait Fa k Biatite RÉ nFeeion d dv vos sets 4 
à Cha contrewoftre Dore éncores que 
-  vousles voyezle$vns contre lesautres bädez, Et 
auezaucc grâde raifon declaté patvoftreeditque … 
- rout ce qui a tfté faiteftoit pourvoftteferuice. 
Si ne faut-il pas,S 1 R E,enapprouuantleurine 
tention , tollerer leursaétions qitendentà l'in- 
jure des vns& des autres, & peuuent en fin cau- 
’ ferla ruine de votre peuple. Careftantenla di- 
; gnité où vous cftes.il faut que voftré M ajeité {oit. 
… foigneufement ‘vigilante à la conferuati6 du pu- 
blicq;& àla veritel'affeurance de voftre perfon- 
ne depend en fin durepos & maintien de voftre 
- eftat publcq: d'autant que fivos fujersentelles 
contentionscontinuoient de {e deffaire,1bvous 
refteroit peu de moyen de vous con fstyer Ge, 
‘pourquoy l'on ne peut affez louer voftre pour 
uoyance quand par infinité de labeur & de peine 
vons vous eftes efforcé de pacifier tauteschafes, 
afin qu’en conferuant voz fujets,vous conferuiez 
vousmefmes.Et certainement ce feroit mal don- 
ner ordre en voftre perfonne , fi parmefme moyé 
vous ne donniezordre en voftre etat. Vouseftes : 
hommé comme lesautres, &ne fe peut remar- 
quer en pas vn de voz fuiers des imperfections 
quine puifléntauenir en voftre perfonne. Nous 
defironstous de Ja voir en bannefanté, maisles 
pricres & fupplications que nous en “faifons à à 
Dieu, nous font fouuenir que vous eftes mortel 
comme lesautres, & la grande aprehenfion que … 
nuus auons s’il auenoit inconuenient de vous, 
fait que nous meditons tous lesiourscequien 
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_peutauenir, tellement RS n'elt pas fansgran- ? - 


de raifon.que nous defirons envoftre perlonne 
vné pouruoyance plus grande que d'yn fimple 
homos lessons dédie 
Cen’eft donc pasañlez, Srr F, d'ordonner tou- 
tes chofes neceflairestant pour le contentement 
. de voftre efprit, que de vaftre, corps. Carvoltre 
Majefté eft vne perfonne publique, & pour ce ne 
luy doit il pas fufhre d'auvir leulement, ce qui 
fait heloing à vn particulier. Mais il faut qu’elle 
ait en elle: ce quieft bon au publicq, d'autant 
qu'autrément voltre perfonne ne feroit pas publi 
que, c'eft bienaffez à va homme particulier d'a-. 
uoir la pieté enuers Dieu ,.& pour le falut defon : 
 amen’oubliérrien de ce qui efk de la: deuotioor- 
dinaire de fa religion, .& moyennant qu'ilait la 
 iufticeauec celà, c'eftà dire ; qu'il fecorferuc en 
la focieté-des hommes, ne faire tortà perfonnes 
& rendreà gnchacun ce qui luy appartient, ile 
peut vanterd'auoir fatisfait à fon deuoir , mais il 
faut aufli donner ordreque voz fubjees en vous 
honorant & vous feruant foient conferuez, & 
n'entrent en, querelles les vas contre lesautres. 
Car fi voitre peuple eft ruiné ,voftre Majefté ka 
fera confequemment. De Là 
Il faut donc,Sr RE, qu'en particulier vous 4y- 
miez voz fubjetsCarholiques puisqu'ils vousay- 
ment, & que vousne vous deffiez pas d'eux, puis 
qu'ils n’attentént rien contre voftre perfonne, 
Mais il faut que comme Roy ( c'eft à dire } pere 
&c protecteur du public,vous donniez ordre que 
|: ceux “ue pour approcher de voltre Majeité 
me nn, 
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ne contendent cét honneur auectrop grande in- 
difcretion , & à la ruine de voftre peuple. Faire 


| feruice auRoysce n'eft pas vousferuir particulie- 


ment: mais c’eft femployer pour la Republique 


-& pour la patrie. De forte que de tant de Prin- 


ces, Seigneurs,& autres perfonnes qui fe prefen- 
tent à vous pour vous faire feruice , il ne les faut 
ps accepter fi ce n’eft qu’ils foyent propres pour 
e public, au cas qu'ils f°y veulentemployer. Car 
ous pouuez auoir pour voftre particulier des Ef- 
cuyers, Chantres, Veneurs, Faulconniers, &au- . 
tres telles fortes de feruiteurs domeftiques, felon 
qu'ils faccômoderont à voftre plaifir. Mais ceux 
qui voudtoient fentremettre du confeil , & ceux 
qui demanderont la maniement de la guerre, de 


. la luftice, de la police, ou desfinances, n’y doi 


uent eftre admis qu’entant qu’ils fen trouueront 


capables, c’eft à dire qu'ils ferons recogneuz gés 


vertueux, amateurs du public, d'experience, & 
non fubicts à l’auarice. Si ceux qui ne meritent 
ces charges & honneurs ffy ingerent & qu'auec 
contention ils fy prefentent comme fevoulans . 
anancer d'eux mefmes , c'eft alors qu'il vousfaut 


- fafcher contre eux, comme feroit vn pere de fa- 


mille, & les chaftier comme fubiets &iufticia- 


_ blesayans offencé. Et ceft en quoy voftre fureur 


doiteftre femblable à celle de Dieu, laquellene 
fe doit pas eftimer comme celle des fimpleshom- 
mes qui en fe cholerät fouffrent & endurent plus 
de mal qu'ils n'en font à autruy. Mais on la peut. 
comprendre pat vne comparaifon dela mufque 
dont les hommes font diuerfement agitez en 
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URL don [a 
_ Ieurs afmes, tantoft à pitié, tantoft à ioye, &tan- 
 coftàcholere felon qu'ilsenontbefoing , encor 
. qu'elle demeure toufours elle mefie fans alcera- 
_ti6, & dansles regles ordinaires de fonart. Auffi 


le 


voftre Majefte ne doit fentir aucune paflion en. 
L'fa 


{oy, ny aucun changement : Mais il faut qu’elle 
difpofe de celle façon les affaires du Royaume, 
que les vnsfe reflentent de voftre indignation, 
& {oyent chaftiez de leur temerité , & lesautres 
exitezà la vertu parles charges & dignitez que 
vous leur commettrez. | 

| Ie fçay que c’eft en cét endroit qu'6 dira qu'eft 


le fort de l'affaire, d'autant qu’il eft dificille de 


_choifir les perfonnes puis qu'il eft impoflible de 
lescongnoiftre en leur cœur , & à noftre grand 


regret, nous en auons veu eftre appellezen voftre 


Confeil gens de grande reputation de vertu & 
d'integrité ; lefquels toutes-fois foit qu'ils fuf- 
{ent auparauant diflimulez, foit qu'ilsayenteité 
… depuis au maniment des affaires, corrompus,ont 
efté en fin plus pernicieuxau publicq, que ceux 
aulieudefquels onles auoit conftituez. Mais le 


moyen àmonaduis eft de changer aufli fouuent. 


de Magiftrats & d'officiers qu'ils en fera beloin, 
& prendre occafion de changement par vne cô- 
mune réputation, opinion & voix vniuerfelle de 
tousvoz fubiets , au foulagement defquels il eft 
raifonnable que vous accommodiez les affaires 
de voftre Royaume,pluftoft, que non pas au ref- 


… peét de quelque nôbre de vos officiers,car puif- 
que voftre peuple fait partie de voftre Royau- 


_ me,ceft raifon que vousle choiez & vous enté- 
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lie rs. Defia il me féimble voit CE ux qui liropt cecÿ : 
frémir & fans vouloir pafler outre etter ceft ef> 


ctit de Jeur main par cholere, ou par contenance 


de défdain,côme trouuanteelté propolitiontrop 


paradoxe & alienè de Ja rafion,difans qu’ils sel 0 


baïffent de véoir que l'on vueillermettré au iugez 


ment d’vn peuple l’hôneur, la reputation ; la for- M 
tune & les biens détant de grands perfonniages w 
de dignité & d'experience, pour à Leur appetity 
appeller gens nouueaux & mal-uerfezaux affai 


res,& à laverité deprémiere apparence cefte pro- 
poñtion eft eftrange, &néantmoins, quañd elle 


fera bien à loifir confiderée-& fans paflion ; elle 
nefetrouuera'pas fans raifon, ny fans exemple. 
Ie ne voudrois pas dire qu'al faluft commettrean 
iugernéht,d'vne populace (& multitude deégens 
vulgaires tant du Magiïftrats, & d'officiers de 


voftre eftat.Voire mefmeé'du tout ie nê NU 
trop 


qu'ils fuffent iugez : car lé iugement'en 


difficile trop dangereux, & detrop grañdecon- 
fequence Mais que leur referuër leurs biens, k6- 
neurs&prerogatiués, ils fabftinffent du imanimét | 
des affairessau moins pour quelque temps, fans 
prendre autre congnoiffance deloccafon,finon \ 


für l'aduertiffément qu’en chacque proninée vn 


peuple vous pourroit donner, à l’exempledel'o- 
ftracyfime autres fois pratiqué en la villes d’Athe- 
nes,moyénant que choix l'autorité en foit re- 
feruce à voftre Majefté.Et quand les raifons fe. 


‘rontbien examinees & que chacü aura foigneu- 
fement cerché d'autres ouuertures de reforma- 
he to 
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tion,wen'troutant point de plusafeurce, ilféra 7 
parauenture contraint de {€ ranger äcelle cy. AU 


Car 
ce n'eft pas allez de diré qu'il fe faut. bié gouugr 
ner,maisil faudroit donner moyen de le faire, 8 
de f'affeurér pour fy pouuoir maintenir, 
Ie dis donc, $, 1.R. #,que le moyen:de vous çon- 


{erueren voftre eftat, eft de côféruer voltre peu: 


ple,& le moyen de coferuer tous les deux,&e d'a- 
commoder l’yn à fautre , tellement que vous fa- 
ciez en forte, fil eft poflible,que vous ne vueillez 
rié,qui ne foitaggreables à voftre peuple. Er que 
voftre peuple par mefme raifon ne defirerié, que 
ce qui fera de voftre volonté, car prenant en yo° 
cefterefolution;vous rendrez voz fnbjets infini 
meñtaflectionnez & deuotieux, à voftre confer- 


uation,& fi quelques vns par ambition ou autre 


crime font {1 temeraires: que d'attenter cohtre 
voftre Majelté,n'ayans pas le peuple pour euxsils 
demeureront confus & fans moyens d’executer 
aucune de leurs mauuailes entreprifes, d'autant 
que Le peuple a couftume de faire pour fon Roy 
bienaymé comme le corps pour fon ame,detou- 
tes fes parties il apporte vn mutuel confentemér 


pour fe renger à la volonté de celuy qui le con 


duic,, qui l'infpire & le fait fubüfter. Il ne croit 


* 3 Pa à è Fr > y 0 À | ET à 
que ce qui eff de fes cômandemens; & ne fe rour- 


ne que. du. cofté où eltant le falut de fon Prince,il 
fe perfuade qu il periroit miferablement s’il n’e- 


à ftoit fouftenu par luy. Et pour, cefte occafñon il 


prie Dieu pour fa fanté, parce qu'ileit le moyen 


… par fequelPeftat public fubfifte,c'ef l'efprit par le 
 queltant.de millions d'hommes entretiennent 
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.* féuts vies, c'eftcèluy für lequel ifs ont féndél'ef. 
| pérance de Leur fortune, & fans luyilsfçauent. 
Qué leur rnyn ef prefente. Auf Long tempsvn 
peuple eftime eftté hors du danger de perir , que 
patiemment il endure Îe frain par lequelileftfa- 
gément conduit,s'il le rompt, & s'il veut voguer 
defoy meffne,il fentira qu’il ny aura plus d'vnité 
en luy,& le contexte d'vn fi grand Royaumefera 
depecé én parcelles: bref la fin de fon obeiflance ! 
fera la fin de fon aïfe Mais fiau contraire vn peu- 
ple efttrauaillé & en malaife,il ne ceffera iamais 
deremuer & fera comme ceux quiagitéz d'vne 
fiuré chaude inceffamment {e tournét fans pou- 
uoir trouuer vn cofté fur lequel ils puiflentrepo- 
fer , de forte qu'il eft befoing que le Prince foit 
foigneux de la fanté & bon portemét du peuple, 
cotmine l'ame des membres du corps, organes & 
inftrumens de fes functions. | ae 
. : Ceneft pas fairevn eftar populaire que de vous 
accommoder au peuple, ains eft au cotraire efta- 
blir plus afféurément voftre monarchie que con- 
tenir voftre peuple en vne bien:vueillance en 
voftre endroit, puis que celà le contientenobeif.. 
fancé.Il faut honorer les Princes & les Seigneurs 
de ce Royaume, & fi faut refpecter lesMagiftrats 
& leur obeir. Mais il faut, S1 RE, que ce foitafin 
que ce refpect Contienne vn chacun en fon de- 
uoir, & quelatropgrandeprerogatiue desvns . 
ne foit point à Ja foulle désautres, Dieu commä- | 
de au peuple d’obeir,& luy enioïg& d’honcrer le 
Magiftrat, mais il ne veut pas que les Magiftrats 
endeuiennentrogues,fiers,& inacceffibles, l’hu- 
| | : 
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 militéeft vne vertu aufh bien pour les gräds que 
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| qhes! ‘Autres parallel, parait del. 
prié, 8e pour: infinies autres raffons né font pas 


bonsi iuges, éncores qu'ils fuffent gensdebien, 


Etquant à ces gens on dira Gmplement, ‘qu'ilsfe 
rétitent, ilst'ont déquoy fe plaindre. EHAEREENS 
MHICDIEN raifohnable SIRÉ, quel les Princes 
&! Stigneurs dé voftre Royaume: ;foyét honorez, 
& qieftans a pELEL ‘au confeil dés affires de 
VOIEte: ana 1 rendét plus capables ay appor- 
_ poftertroutcet ui fer? En eux. Et fi eft: tres-equita= 
Bléque plus ils fôtit defcendus de grand lieu, pl 
| atRqu én mémoire de leurs antelbres : ilsayent 
quelques préfenée 8 prérogatinc: Mais les char- 
ges & commifdionsne doiuét citre baillees’ qu’à 


Et quionties Capacitez &} experience telles, 


àt elles font neceflaires au Manimét defrerädes 
CE Vite Ma jeté fçaura bien'iiger celà fi 
elle entéft adubrtie,mais fouuentesfoisles Aatre- 
riéssiés Faux ra apports & lesenuies, vous fetont 
phroiftré toit È ‘autre chofe que ce qui en eft, Et 
pOut-ce Vous ne pouuez auoir meilleur aduer- 


tiffètient. ane de:}a Voix commune du peuple. 


CET dit-on l2voi#'&e Diéu-&c de laquelle vous 


deuëz prendre plus d'ihftruction en vos affaires. 


Ayez fouuénance s'ilvous pleift, Srre, que 
quando on vous parle düpéuple, , cen’ett pas vo” 


paler fimpleménc de petits TAN. où marehäs 


Eu vofireeftat cftcôpoté du clergé où font quoy 


que ce foit ou: doiuéntefreles plus” fagés & {ça 
uans de la France. Il éft' Compofé'de la noble 
d'où d'aepend la for ce & l’eftabliffément dé voftre 
Rome, & du tiérs eftaténtremeflé de fi se ne 
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… noïbre de gens de vertu, &de fçauoir querien 
plus: Ce que chacun ‘délire que voftre Majefté 


Confideré;par-ce que l’on éftbie aduerty,que be- 


i n° F7 


_aucoup de ceux quiapprochent de voftre persô- 


| d 


faffranièrs, petits compagnons, & commeils di- 
{nt, des tabliers retrouflez qui remuentvoftre 
eftat.Car encores que les fimples gens hors d'ä- 


bition & d’agarice y apportent beaucoup d'aide, 


{1 eft-ce que vous pouuez affeurer qu'ils ne fy 
aduancent pas comme enfans perduz, fans yeftre 


‘éncouragez par ceux qui'ayans à conduire leur 


fortune auecques plus derefpect fe referuent au 
plus fort de l'affaire: Er pour-cc que quand'ie dis 


-quelvouns deuézaccommoder:voftre auctorité à 


lobciflance du peuple, c'éftpour-vous accômo- 
der au clérgé,à la Nobleffe & autiers eftat de vo- 
{tre Royäume. Car encore qu'ilfemble que les 
tailles (ublidess& télles manicres-de charges ne 
{oyentimpüfeés que fur Les laboureurs,vignerôs 


Sc autiésmenuës gens, toutes-foisles plus grads 


en refléntétlincommodité,& faut qu’ils en bail- 
lént recompenceaux petits : tellementque vous 
pouuez'afleurerique ft pouraccômoder quelques 


particuliers pres de vous; il aduiét qué le peuple 


en foit foule vous mettez en deféfpoir non vo- 
{tre menupeuple mais! honneut,la force, & l'e. 


* fabliflémenc de voftre couronnes. : 


"Sir r, ce qui fait que lon dit que vous eftes 
vngrand Roy, ceft parce que vonscémandezen 
vn Days & puifque la grandeur de 


 Voftré Royaume ne confifte pas feulémét en Fe- 


_ tr 
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ne,vous donnent à entendre qu'il n’y a que des: 
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&* 


ftendue d'vn grarid pays, mais auffi en la frequé- 


tacion du peuple, & pour mieux dire en vn 


grand peuple. Il s'enfuit que tant plus voftre peu- 


ple fera grand ; tant plus grand Roy vous{erez. 


Le Roy d'Efpagne prendra tant de defertsqu'il 


voudra aux tertes neuues & eftendra iufques à 


_ J'entour du monde le renom de fes forces, mais 


il ne fera jamais tant en honneur, n’yeftimé fr 


grand Roy queceluy deFrance, où envn pays. 
arrefté l’on troune la terre couuerte de peuple, 
vngrand nombre de villes, de bourgades, & les 
“villages fi proches les vns desautres & auec telle 


multitude de feuz qu'à bon droit l’on peut dire 


qu'vne parroifle vaut vne prouince d'ailleurs, … 


. Étquandvneftranger y vient, alors il cognoift 


que. vous eftes vn grand, Roy , tellement que 


pour vous conferuer en cefte grandeur, il faut 
 foigner que voftre peuple foit coufours grand, | 
& ne faut pas fouffrir que la nobleffe fe deface 


lynl’autre que lesvillageoisfoient pillez, qu'ils 


abandonnent leurs maifons, & que des villes & 


villages foient faits des deferts, & fi ce n'eftpas 
affez ‘qu'il y ait beaucoup de peuple, beau- 


coup de villes & villages: mais il faut que le 


peuple y foit à fon aife, quen liberté il puiffe 


sappliquer àla pieté par la conféruation defa 


religion, que lon voye en voftre Royaume, les 
Prelats & autres gens d’Eelife honorez , les 


temples fuperbement edifiez, les chafteanx & 


maifons entretenuës , la iuftice bien exercee, à 


celle fin que Fon ne dife point que vous foyez 
vn Roy des ruynes, vn Roy des affligez, & 


ns 


| drvneterreentoutes ch des tendantà confufion 
_ & défolation.Maisileft befoing que pour eftre 4 
grand Roy vousayez vn peuple bien àfonaife, Ÿ 
car le peuple n’eft point grand , s’il n’a ceqwvn 
riche peuple doitauoir. | 


Cenous eftvn grand bien SrRE, que 
vous ayez cefte apprehenfon quevolftre gran- 
deur depend de la grandeur de voftre peu+ 
ple: car pour maintenir la grandeur de voftre 

- Majefté, vous prendrez refolution de confer- 
uer voftre peuple grand, ceft à dire, vous donne. 

* rez ordre qu'il foit à fon aife,&qu'érepos ilpuif- 
fe vacquer aux œuures de pitié, & par la iuftice 
de voz officiers,le garder de l'iniure d’autruy. Et 

. À cer effeŒloüant les intentions de voz fubietsft 
tant eft qu vne bonne volôté de féruice en voftre 
endroit les face entrer en cétention les vnscôtre 
les autres. Vousne tollererez pastoutes-fois leurs 
aétions, dont aduiennét fi mauuais effects, fi per- 

 nicieux au public, & tant à la foule de voftre peu- 
plé,& par ce moyen voftre perfonne fera en féu- 

_ reté,noôn feulemét en ce qu'elle peut reffentir cô- 

_modité pouf fon particulier mais en ce que par- 
ticipant du public elle ne peut eftre bien, fi le pu: 
blicn'eft bien, c’eftoit vne louable remonfträce 
de la belle Alix,quäd encores qu'elle fe refléntift 

 merueilieufemét fauorifee du Roy Charles, fep- 

 tiefme,toutes-foisne fe peut garder quefe reflen- 
tant du public, & voyant le Roy ne penfer qu'a 

- dôner plaïfir à fes yeux à fes oreilles, & autres de 

fes fens,encore que pataduéture il n’y euft point 
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RERETT: 


o 1.R E,NOuS n IgNOrons pas que voftre i inten- 
tion eft telle,qu’en vous conferuant vous voullez | 
conferuer voftre peuple, & fçauons bien que vo”. 
auez regrers de veoir vos fubietsCatholiques en : 
contétion les vns contre lesautres, & finousauôs 
entendu que vousallez tenir les eftats de voitre 
Royaume, afin de. prendre aduis de tout voftre | 
peuple par ceux qui en fontdeputez, quel moyen 
vous pouuez auoir dedôner quelque bonteme- 
deàtant de mal-heurs qui fe font pañlez & qui 
nous menalfentà Paduenir s’il ny eft bien toft 
pourueu,c'ef} pourquoy nous fommesnourtis en 
bonne.efperance d'vne briefue guarifon de nos 
maux ,par ce que nous, fommes bienaduertis que 
les cahiers des pleintes &remonftrances que l’on 


|A. dreflez pour vous, faire ouuerture d' yne bonne l 


reformation ne manqueront pas du cofté du peu- | 
ple.Siqu'l femble que. d'yne part & d'autreles 
affaires eftans bien conduites, elles ne peuuent 
auoir q'vnc bonnes fin,puis quele peuple nede: 
mädericn que ce qui eft de juftice, & que voftre : 
Majefté a celte Bonne volonté d'accorder tout c 
quieft raifonnable, : nous tenons. defia par Cxpe= À 
rience la tof ormation toute parfaite, il ny a pref- 

que 


que fi petit du ee se n ‘ay baillé on be 


pour ayder à fonfoulagemét, & lonachoily par 


les bailliz ages, fenefchauffez & preuoltez des per 
| fonnages du plusg grand efprit & du malleuriu- 


gement que l'on a peu, & des plus gens de bién, 


8 dermeilleure confcience pour fure vn am: S 
& par difcreti6 efhre ceque l'6 irouué plàpro- 
pos à vous demander,il ne rette qu'a vousde l'ac- 
_corder,& par cé moyenaux vns & aux autres de 


viure en paix & enrepos. Car s'ils aduénoitau- 
tremient;les eftats tenuz nous feroient d'vn per- 
nicieux effect, d'autancqu'eftant le peuple afleu- 
ré quél'on a requis de fa part vñe bonne reforma- 
tion,il feroit en plus grand defefpoir que lamais 
fineluyeftantaccor dee; il fe 'perfuadoit que ce 
{eroit faute de pouuoir citadine ; Oufaute dy 

vouloir remedier. 

Il vaudroit mieux, S 3 R #8, n'auoiriamais ouy 
les plaintes du peuple ; qu'aptes les auoir en- 
tenduës ne luy donner point de foulagement,car 
iladuieridra;ou que le peuple fera perfuadé que 
l'on n'eft pas capable de conceuoir leurs raifons, 
ou bien que l'on ra pas volonté de leur faire due 
bien ,& neantmoinsiln'ya rien quimainitienne 
tant Vn peuple au refpec qu’il doit à fon Roy, 
que quand il a cefte ferme opinion que lPenten- 
dément & la bonne volonté ne luy defaillét pas 
. Ce qui eftoir à celle fin que l'on netombe pasaux 
inçôuenients des eftatstenuz en la ville de Blois, 


‘en lan mil cing cens foixäte & dix-{ept, oùapres 


auoir par longue efpace de temps difcouru des. 
makh eursde noftre fiecleëcdu remede qui croit 


- 


Beloing,ilne fe trouue pas vn feul article qui ait 


efté obferué.Cela fait defefperer le peuple d'vn: 
bôn reglement, par ce qu'ayant vne fois thté les - 
vOyés propres à y paruenir,& n'en fentantaucun. 


bonefecils tiennent pour affeuréque c'eft per- 


die & la peine & les fraiz de plus recommencer | 
les mefmes remôftrances: & le defe{poir leur fait 


faire ce à quoy ilsn’euflent pas au parauant vou- 
Ju penfer,qui nous fait vous {upplier que pour la 


confernation dé voftre perfonne, qui.eft pu- 


blique, c'eft à dire pour maintenir voftre dignité 


voftre Royaume,voltre Couronne, vous confer- 


uiéztontesles parties defquelles voftre Royaume 
eft compolé ; car nee faifant vous foulagerez 
voftre peuple,qui fait vne télle partie de voñtre 


‘ahétoriré,d'autät que fans Le peuple vous ne pou- 


uezeftre, & s'eft bié veu vn peuple säs Roy,mais 


ne fe vift iamais vn Roy fanspeuple, &relque 
le peuplé fera, telauffile Roy, de forte.que file 
* péupléeft pauure,ce fera vn pauure Roy, faqua- 


htédependañcde celle de fon peuple, parce que 
c'eft lefubjér duquelileft denommé. | 

Ne faites doncpas,S 1 R E,ce qu'eticuns ontdit, 
qué leur Royaumeeftoit bien grand, &e qu'il fau- 


_ droit qu'ilstuffent redigez en extreme neceffité 
- filsnétrouuoiér place pour fe mettre en feuret és 


né faites pas comme ceux qui difent qu'ils feront 
Jcs' deimers néecfiteux de leur Royaume, & 
qu'il faudraque béancoup de gens y meurent de 
Faith atiparauant qu'ils foient contraints de re- 
trancher leurs tables. Car voftre-Roÿaume eft 
compofédetoutesices parties; &cnén {çauriez 


À 
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Hbrdte la ue vousne ferez plusé ce que ‘ 
… vouseftes,ceftä dire, Roy duplns grand, & du 
M plus opulent Royaume de, la Chrefhienté.. Souue- 
_ nez vous que le moindre de voftre. Royaume cf 
aufli bien votre fubjet,que le plus. opulent« &. Je 
plus efleuéen dignité, & pource que vous luy. de- 
uezcfgallementiuftice,8& que l’aduancement de ! 
Jvnnedoirefbrela ruyne de l'autre, fi autrement 
vouslle faites;svous perdtez voftrereputation, & 
par confequent l’auctorité que vous deuez auoir. 
Prenez garde, s'il vous plat, qu'il ny a fi petit 
| cheuèn q qui ne face ombre contre les rayons du 
Soleil, & que la fplendeur. de voftre Majeftc qui 
confit en la äuftice,diminuera quand elle ne fe- 
-tà pas vaiuer{elle pour diftribuer à vn chacun ce 
. qu'à luy appartient, L'on ditque Tybercentra 
en confideration, gn'il deuoit refpecter la mulri- 
tude du fimple peuple, quand vne c fois il sappert- 
ceut que les fourmis auoiérconfume vn dragon, 
. qu'ilnourrifloit par delectation,deforte queiul- 
ques fur le moindre de voftre Royaume, fe doi- 
uentefkendrelesrayons de voftre iuftice, & vous 
- garderde F offenf{er. | 
STRE, on ne doit i imaginer que les (ubiets 
_puiffent légitimement refitter A leur Roy:car.on 
ne peut prefuppolerqu'vn Royÿ,en ce quil et - 
Roy ; commande rien quinefoit-bon. Le Roy 
_ eftl'image de Dieuenterre, &-pource encelte 
qualité ilne peut que bien faire. Si pour fon fait 
particulier ü eft difcolle'; les fubiets le doiuent 
toMerer:maisen qualité de Roy,ilne peut, cftre 


obey quel ss qu'il commande bien, Lamônoye 
© 1j ns K 


) 


UE MAO Le ta: 
{dit-on) prendauétotité du Prince mais fi elle 


neft d’allo y élle n'a point de cours. Loys Comte 
de Flandies fut fapplié par {es fubicts, de relaf 
cher les tailles &lés{ubfides qu'il auoit impofé 


fureux+ mais‘il en fut difluadé par quelques vns 


Roboan, tenoient pour vne propofition certai- 
ne, qu'il fallait dompter les vilains par force , & 
à coups de bafton. Et pour-ce les fubiets fefleue- 
tent, & fouzla conduite de Iacques Darteuelle, 
mirent fon eftaten grand danger. Ce ne feroit ia- 
1nais fait qui voudtoit rapporter toutes les hi: 


floires: car ilne beft point veu, où fort peu , de 


Prince , lequel en abufant de fa puiffance n'ait 
trouué deslfubicts qui ont mal vié deleurobeyf- 
fauce: pour bien ere obev,il faut bien comman- 
der. Et l'on a beau accuier le peuple de legerete!, 


fivoit on qu'il eft conftant à ferenger ducofté 
où il éfpére foulagement : il eftbien vray que le 


. peuplé endure beaucoup entellesentrepriles , & 


Êe 


qu'en pourfuiuant l'execution fouuentesfois il 
demeure en chemin, mais ila plus dé foulagemét 


en fon efprit par l'efperâce qu'ilconçoitdefere- 


mettre bien,qu'en tout fe repos qtic l'on pourroit 


ay propofer, s’il apprehende detomberen in- 


conuenient. Et mefme communément nous ab- 
horrons plus le mal à venir, que le prefent, On 
lit qu'apres la bataille de Rolebec! où le Roy 
Charles fixiefme vainquitles Flamans , il fit cer- 
cherle corps Darteuelle par vn capitaine Fla- 
ment, & l’ayanttronué mort, le Roy voulut don: 


ner la vie à ce capitaine, commandant que l'onle … 


a 


“des couttifans,qui à la mode des Confeillers de 
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| fi act mais sil nele ute pas Pr A 
rer,& au defe{poir auquel entra Caton ne pou- 
üuant plus remédier au bien public: il refpondit 
, que pour la liberté du paysilauoit combatu, & 
nel'ayant pe ucon{érucr, il vouloir mourirauec 
les autres: Bref én telles cfmorionsil{etrouuce 
peu de peuple qui fe repente, & en periffantil fe 
refiouit d’auoir entrepris, ce qu'il penfc en fa cô- 
{cience eflre bon & iufte, 1 que laffeurance qu'il 
a de fouftenir vne bonne çaufe , [uy fait douce- 
.mét cfcouler fonmal , &enfa it il fait com- 
me les ruynes, lefquellés:entombantemportent 
tout ce qui leur elt proche, & qui demoliffenc 
jout ce qu'ellesrencontrent, : 

C'ettpourquoy nous vous fupplionstre(- hum 
blément,Sree, de chafler d’entre voftre. peuple 
toutes occafons qui le peuuent efmouuoir à {e- 
 dition, & puis qu'il fait partie de voflreRoyau- 
me, & £Rl edifice & € projet de voftre grâdeut, 
vousaccommoder auecluy, & croire que le plus 
, affeuré moyen de vous céferuer en voftre digni- 
té,eft de faire obferuct la pieré& iuftice envoltre 
| Répalieit, Etufur tout vousrendre croyable en- 
uers le peuple: car la croyance quevous aurez 
auecluy ke san dra plus attentif à vozordénan- 
ces, &n'y a plus grand artifice de fe fairecroire, 
que de conft: ammiét continuer vne méfie inten= | 
tion,quand vné fois larefolution en eft prife.De 
_moindre;que de vofreMajeftévous pouuez pré- 
dre gages, refpondant & oftages, mais vos fub- 
jetsne peuuent honneftemét demäder nyexco- 
giter autré affeurance de vous, que la foy en la 


C ca) GE 


Nr FAT ‘82. 


lle ils font foubmis à vos’ bérdan dem 
Les diflimulations font tollerees pour la ruyne 


d'vneffkét quel'ün approuue pas, je eftloüable 


que per la conniuencé on fcigne d d'approuuer | 


cequ'en fa confcience l’on fçait eftre mauuais,&e 
que lon a intention d’ofter, mais c’eft defefperer 


vn peuple que faire le contraire, diffimulant.de 


vouloir apporter vn bonremcede,& auoïir inten 
tion d'entretenir vn mal.Car toutes actions en- 
cores qu'elles ayent apparence de mal font pat 


fouffrancetoll lesecsheltes tendent à vue bonne 


fin, & pource la diflimulation qui accompagne 
ÿne bône confciéce eit loabüle,mais envne mau- 
uaife intention, toutes chofes font vituperables, 

& ce vous ferait faire vn mauuais feruice que de 
fairécouuertement entédre à quelques vus voi 
re de pet fuader à veftre peuple, que par le paires 
aux Edits de Pynion, aux leuces de dediets que 


vous auez Dinan dLes fur voftre peuple pour : 


lemettreen paix ; -& aux autres acheminemens 


de vosaffaires Votre intention v’eftoit pas :telle” 


qu'elle paroifloit: car peñfans vous rendre plus 
récommandable,ilsrendentle penple foubçon- 
neux, comme € 'eft le naturel de ceux qui ont.vne 
foisielté Frutrez de leur attente ,de ne pouuoit 
plusrien croire.C'eft vn erreur que d’eftimer que 
rien puifle eftreen feureté pour vn Roy, quand 
ohne tient rien affeuré de luy,& par vne foy Mu 

ueHe la féelitéfe peut feulement'côtraéter: L'o- 
Es donc de vos fübjers,Srre,eften vo+ 


fre puiffance,ëc nous dép 5 Dieu,qu' il luy plais 


} 
/ 
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fe de vou sentreteniren lavolôté que vousauez 
de conferucer lauctoiité de votre Majefté fuc 

vos fubjets. par l affeurice qu ‘ils ont paire y foub ! | 
mettant leur rhumble & fainéte obeyif ffance. | 
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